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b’étaient par là trouvés unis par des liens de famille 
qui, ajoutés à une similitude d’inclinations remar­
quable, les avaient préparés pour la carrière mer­
veilleuse qu’ils devaient suivre.

Tous les deux ont été représentés comme protes­
tants par le Dr Georges Bryce * et d’autres écri­
vains, et, tout en répudiant pareille religion en ce 
qui concerne Desgroseillers, même l’abbé Geo. Dugas 
déclare * qu’il n’y a aucun doute que Radisson n’eut 
été huguenot. Pourtant chacun des deux aventuriers 
était catholique.

Desgroseillers passa sa première jeunesse chez 
les Ursulines de Québec, et la Vén. Mère de l’Incar­
nation en parle dans les termes les plus flatteurs. 
Plus tard, il devint une espèce de frère convers, 
donnant son temps et son argent aux missions des 
Jésuites. De plus, on raconte que, au cours de ses 
pérégrinations, il exposa un jour aux yeux ébahis 
des Indiens une image religieuse qu’il n’est guère 
vraisemblable de voir conservée et portée si loin par 
un protestant. Mais une preuve irrécusable de sa 
foi catholique consiste en ce que son nom se trouve 
sur les registres des Trois-Rivières à côté de ceux 
de plusieurs enfants dont il était le parrain.

Quant à Radisson, il commence son journal par la 
célèbre formule « Pour la plus grande gloire de
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